
[image: Couverture : Christyne Butler, Fait pour être père, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]


1
L’air était déjà chaud, en ce matin d’août, et Liam Murphy poussa un soupir de lassitude. Cela faisait des heures que la personne avec laquelle il parlait au téléphone s’obstinait en âpres négociations. Non, ce n’était pas facile d’être à la tête de la société familiale… Mais les Chalets Murphy allaient bientôt fêter leurs vingt ans et connaissaient un succès croissant. Dire qu’il en était fier était peu de chose. Les Chalets Murphy étaient devenus l’entreprise phare de la petite ville de Destiny, Wyoming.
— Dites donc, espèces de nazes, je vous ai demandé de m’emmener chez Liam Murphy, pas d’aller faire un tour derrière une fichue grange !
Il se figea. Cette voix… Ces inflexions chantantes à l’accent britannique… La voix était venue de quelque part à l’extérieur de son bureau. Une jeune fille avait prononcé son nom, et son ventre s’était contracté.
Mais ce n’était pas l’accent qui le troublait. Il y était habitué, désormais. Les Chalets Murphy comptaient beaucoup de clients au Royaume-Uni depuis qu’ils avaient décroché un contrat pour construire une énorme maison pour un célèbre acteur écossais. En tant que P-DG de la société, il passait un temps considérable au téléphone ou en rendez-vous avec des interlocuteurs qui s’exprimaient dans l’anglais d’Oxford. Malgré cela, chaque fois qu’il entendait ces intonations suaves et argentines dans la bouche d’une femme, il était immanquablement précipité des années en arrière.
Renvoyé à une autre époque, à d’autres temps, où l’amour lui donnait des ailes. Où il croyait encore que le monde lui appartenait.
Bon sang, c’était à des années-lumière.
— Vous êtes sourds ?
La voix de la jeune fille, montant d’un cran, coupa court à ses pensées.
— Si vous espérez que je vais vous suivre, vous vous trompez !
Bon, pour la suavité, ce n’était pas ça. Dans la voix de l’inconnue, il y avait de la colère, mais aussi de l’inquiétude. D’où il était, il ne pouvait pas voir ce qui se passait, mais il en avait une petite idée.
Il mit fin précipitamment à sa conversation, fourra son téléphone dans sa poche et se hâta vers la grange voisine.
Le célébrissime rodéo de Destiny battait son plein. Tentes et camping-cars s’entassaient dans cette partie de la ville. L’événement, bien qu’il ne se tienne que sur une journée, demandait chaque année un travail considérable à une équipe nombreuse, et sa famille en était l’un des premiers sponsors. Le prix de la compétition était alléchant, et concurrents et fans se pressaient dans les rues et sur les gradins des corrals. Il fallait veiller à éviter tout débordement.
Il repéra le trio dès qu’il eut passé l’angle du bâtiment. Deux cow-boys plus vrais que nature, en jean, chemise à carreaux et stetson, encadraient une toute jeune fille. Il n’aurait pu affirmer que les gars étaient majeurs, mais était certain en revanche que la fille n’avait pas dix-huit ans. Ce qui rendait très préoccupante la présence d’un pack de bières – le garçon qui le portait n’avait pas le bracelet officiel indiquant qu’il avait l’autorisation de consommer de l’alcool. Et il n’était même pas encore midi.
— Allez, ma belle, relax, on va boire un coup dans notre tente, dit l’un des gars en prenant la fille par la taille. On ira chercher ton Murphy après, promis.
— Vous n’aurez pas à vous donner cette peine, fit-il d’un ton léger en avançant vers eux, malgré la colère qui grondait en lui. Je suis là.
Les trois jeunes gens se tournèrent d’un bloc, et il lut la surprise sur les traits des gars, et le soulagement dans les yeux de la fille. Plus autre chose, dans son regard bleu de nuit, qui le frappa avec la même force que le ton de sa voix. L’avait-il déjà vue quelque part ? Il n’y avait qu’un moyen de le savoir…
— Je peux vous aider ? poursuivit-il en les rejoignant. Vous êtes venus pour le rodéo, je suppose ?
Le premier cow-boy recula d’un pas en lâchant la jeune fille, qui baissa les yeux sur un prospectus qu’elle tenait à la main, avant de les relever pour le dévisager. Il reconnut le programme des festivités, et vit qu’elle l’avait replié à la page où s’étalait sa photo. Bon, voilà donc pourquoi elle le cherchait.
Lui et ses frères avaient grandi avec les chevaux et commencé à prendre part à des rodéos alors qu’ils étaient encore enfants. Mais seul lui s’était engagé dans le circuit professionnel de monte de chevaux sauvages avec selle, et, après à peine deux ans de compétition, il se plaçait déjà à dix-huit ans dans les cinq favoris pour les finales nationales. Hélas, sa troisième saison devait être sa dernière. Il avait dû abandonner après une blessure importante à l’épaule, et n’avait plus jamais monté de manière professionnelle.
C’était il y a treize ans, aussi quand le comité d’organisation du championnat de Destiny avait souhaité le faire figurer en une de son programme, en hommage à ses exploits passés, il avait regimbé. Il avait finalement cédé à sa demande et accepté de figurer à l’intérieur du programme, sans se douter qu’il lui consacrerait une pleine double page !
— Ah, monsieur Murphy, justement, heu…, on vous cherchait, bredouilla le plus jeune.
Voilà qu’ils lui donnaient du monsieur, maintenant ? Tant mieux, ça lui allait parfaitement d’être en position de force.
— Qu’est-ce que c’est que ces bières ? demanda-t-il avec un petit signe en direction du pack de canettes. Tu n’as pas vingt et un ans.
— Je…
— C’est à moi, il me les porte, intervint le plus grand, en se plantant crânement, jambes écartées, mains posées sur les hanches. On retourne à notre tente.
Il embrassa d’un coup d’œil le bracelet indiquant qu’il était majeur et son attitude arrogante. A trente-quatre ans, il n’avait aucune envie de se retrouver à rouler dans la poussière avec un gamin de dix ans plus jeune.
— OK, dans ce cas, le mieux serait que ce soit toi qui les portes, ça fera moins d’histoires.
Ils restèrent à se toiser quelques instants, les yeux dans les yeux, puis le jeune fit machine arrière. Il prit le pack avec ostentation, puis décocha une bourrade au plus jeune.
— Viens, frangin, on se tire.
Il les regarda s’éloigner et reporta son attention sur la fille. Ses cheveux blonds méchés de bleu et de rose tombaient sur son visage, et elle scrutait à nouveau le programme.
— Tout va bien ? s’enquit-il. Ils ne t’ont pas embêtée ?
Elle releva la tête, l’examina du sommet de son stetson à la pointe de ses bottes, puis planta ses yeux dans les siens.
— C’est vraiment vous ?
A vrai dire, cette inspection l’embarrassait un peu. Il regarda la photo qu’elle montrait du doigt, prise après sa première victoire.
— Oui, mais c’était il y a un moment.
Avisant un sac de voyage qui gisait dans l’herbe un peu plus loin, il alla le ramasser.
— C’est à toi ?
— Oui, merci.
Pouvait-il y avoir une raison particulière pour qu’elle le recherche ? Elle était jolie, si l’on faisait abstraction des excentriques cheveux teints, du fard noir sur les paupières et de…, qu’est-ce que c’était ? Un brillant sur l’aile du nez ? Il y avait aussi cette rangée de boucles à ses oreilles, le T-shirt noir orné d’une tête de mort rose fluo entourée de fleurs, et le jean moulant, rentré dans des bottes qui avaient l’air flambant neuves.
Et, à voir la façon dont elle boitait, c’était peut-être bien la première fois qu’elle les portait.
— Tu les as achetées aujourd’hui ?
Elle acquiesça en regardant ses pieds.
— Ça se voit, hein ? Elles me font un mal de chien.
A nouveau cet accent. Il fronça les sourcils.
— Le vendeur aurait dû te donner une paire de chaussettes adaptées.
— Il m’en a proposé, soupira-t-elle, mais j’avais déjà des chaussettes, vous voyez ?
Vacillant sur un pied, elle tenta de tirer son autre botte, mais s’interrompit, le visage crispé dans une grimace.
— Je crois qu’il vaudrait mieux que tu ailles à l’infirmerie, constata-t-il.
Il se tourna vers la rangée de tentes à proximité, et indiqua le poste de premiers secours à l’autre bout.
— Tu peux marcher jusque là-bas ?
— Je n’ai pas vraiment le choix, si ?
Elle lui prit le sac des mains, et entreprit de traverser la pelouse d’un pas hésitant.
— C’est la dernière fois que je fais confiance à un de ces cow-boys américains. Quels abrutis.
La fille sûre d’elle de tout à l’heure avait disparu.
— Ils ne sont pas tous comme ça, fit-il en lui emboîtant le pas.
Son brusque changement d’humeur l’amusait. Elle lui rappelait sa nièce, Abby, qui venait d’avoir seize ans. Son frère aîné avait fort à faire, entre elle et les jumeaux, de quelques années plus jeunes.
— Tu devrais faire preuve de plus de discernement en choisissant tes amis…
— Ah ouais ? Pfouuu, vous parlez exactement comme ma… Aïe !
La jeune fille venait de trébucher sur un caillou, manquant de finir sur les fesses.
— Ça fait super mal !
— Je peux te faire une proposition ?
Elle repoussa une mèche de cheveux et se frotta vigoureusement l’œil avant de le dévisager.
— Pourquoi pas, au point où j’en suis…
Il eut un petit pincement au cœur en voyant la larme qu’elle tentait de dissimuler.
— Veux-tu que je t’emmène là-bas ? Plus tôt on s’occupera de tes pieds, mieux ça vaudra.
— Que vous m’emmeniez ?
Les sourcils de la jeune fille se froncèrent sur le haut de son nez d’une façon si étrangement familière qu’il en fut saisi. Oui, il l’avait déjà vue quelque part. Et pourtant… Mais, avant qu’il ait eu le temps d’y réfléchir, l’expression s’était envolée, faisant place à un air surpris.
— Vous voulez dire me porter ?
— Si ça te va.
Elle serra son sac sur sa poitrine et le scruta de plus belle.
Zut, ce n’était peut-être pas une bonne idée. Les badauds commençaient à affluer vers les étals des vendeurs, et il avait déjà vu deux personnes leur lancer des regards curieux. Les commérages étaient un des passe-temps favoris à Destiny, et la famille Murphy constituait un sujet de choix, quoi qu’ils fassent. La petite ville bruissait encore du départ de son frère Devlin en juin dernier pour Londres, où il allait rejoindre la nouvelle femme de sa vie, une fille rencontrée quelques mois plus tôt.
— Bon, d’accord, lâcha-t-elle en haussant les épaules avec une indifférence étudiée, qui lui évoqua à nouveau sa nièce.
Il sourit et ne pensa plus aux badauds. Il y avait tant de choses à voir aujourd’hui, le risque était mince que quelqu’un se soucie d’eux dans le bref intervalle qu’il lui faudrait pour la porter jusqu’à l’infirmerie. Il passa un bras sous ses genoux, l’autre sous ses épaules, et se mit en marche, tandis qu’elle serrait son sac sur son giron d’une main, en s’agrippant de l’autre à son cou.
— Je ne suis pas trop lourde ?
Il se retint de lever les yeux au ciel. Décidément, quel que soit l’âge, les filles ne pouvaient s’empêcher de s’inquiéter de leur poids.
— Bien sûr que non. Je parie que tu ne fais même pas cent livres.
— Je fais quarante-quatre kilos.
Il réfléchit un instant.
— Quatre-vingt-sept livres, donc. Tu vois, j’avais raison.
— Pour un Amerloque, tu comptes vite.
Elle souriait, et il ressentit à nouveau un pincement à l’estomac.
— C’est que je suis un type super intelligent.
La jeune fille baissa la tête.
— J’espère bien…, murmura-t-elle.
Qu’avait-elle bien pu vouloir dire ?
Il entra dans le poste de secours et la déposa sur une chaise. Tandis qu’un des bénévoles lui pansait les pieds, il étudia de plus près la jeune fille. Sa conviction qu’il l’avait déjà vue quelque part ne cessait de croître. Mais où ? Est-ce que c’était une amie de sa nièce, ou la fille d’un de ses employés ? Mais… Avec cet accent ?
— Vous n’arrêtez pas de me fixer.
Il cligna des yeux. En effet, elle disait vrai.
— Oui, pardon. C’est que tu ne m’as toujours pas dit pourquoi tu me cherchais.
Elle remit ses bottes, les pieds protégés par une paire d’épaisses chaussettes, cette fois, et parcourut la tente des yeux. Les autres personnes étaient regroupées dans l’autre partie de la tente, ils étaient relativement isolés.
— Est-ce que vous avez l’impression de me reconnaître ? demanda-t-elle finalement. Un petit peu ?
— Eh bien…
Il suspendit sa phrase. Il avait l’impression qu’elle attendait une réponse positive, et faillit lui dire oui, mais au vrai il n’avait aucune idée de qui elle pouvait être.
— Non, je suis désolé, je ne vois pas.
Elle poussa un soupir puis se mit à fourrager dans son sac, dont elle tira un téléphone portable.
— Cet imbécile n’a presque plus de batterie, mais peut-être que je peux…
Elle fit courir ses doigts sur l’écran, puis défiler du pouce une interminable série de photos, et lui brandit finalement l’appareil sous le nez.
— Et elle ? Vous la connaissez ?
Il cessa de respirer. Il sentit chaque muscle de son corps se crisper, et ses genoux se raidir pour l’empêcher de vaciller.
Reste en arrière, tends tes rênes, place tes pieds, serre et tiens bon.
Il s’était forgé ce petit mantra quand il était encore adolescent, et se le récitait intérieurement chaque fois qu’il se mettait en selle. La plupart du temps sur le dos d’un cheval qui n’aspirait qu’à l’en éjecter et à l’envoyer mordre la poussière.
Le mantra oublié tournoyait dans sa tête tandis qu’il regardait la photo. Missy Ellington, la fille qui lui avait brisé le cœur.
Missy était arrivée dans leur ville à l’occasion d’un échange avec des étudiants londoniens quand il était en dernière année de lycée, et à l’instant où il l’avait vue il était tombé fou amoureux d’elle. Et elle de lui. Ils avaient été inséparables jusqu’à ce que leur histoire finisse très mal, l’été qui avait suivi leur sortie du lycée. Une dispute affreuse quant à leurs projets et leur avenir. Ils n’avaient jamais pris la peine de discuter de ces choses jusqu’alors, et il s’était avéré soudain que leurs plans divergeaient diamétralement. Il avait eu des mots idiots, et l’instant d’après, hop, Missy avait repris l’avion pour Londres.
Il ne l’avait plus jamais revue, ne lui avait plus jamais parlé. Il pensait souvent à elle, en revanche. Un vieux tube qui passait à la radio, l’effluve d’un parfum aux arômes de pêche, une voix de femme parlant avec l’accent de Sa Majesté la reine… Même Devlin, au printemps dernier, en commentant la fin piteuse de ses deux mariages, avait conclu qu’il restait transi dans le souvenir de l’amour de sa vie, une petite amie disparue depuis des lustres. Il l’avait rondement remis en place, en disant qu’il ne voyait pas de qui il parlait.
Mais il avait menti. Missy avait été l’amour de sa vie, en tout cas, à cette époque.
Sur la photo, elle était presque telle qu’il l’avait vue pour la dernière fois. De longs cheveux blonds, un teint de porcelaine. Des yeux bleu ciel. La seule chose qui avait changé étant qu’elle ne souriait pas à l’objectif mais à l’enfant qu’elle tenait dans ses bras.
— La photo a été prise il y a quinze ans, en avril.
L’adolescente retourna l’écran vers elle pour la regarder, avec un sourire.
Son cœur cessa de battre. C’était le sourire de Missy.
— Je n’avais que deux semaines.
Il y a quinze ans. Les mois et les années se mirent à défiler dans son esprit, les chiffres et le calendrier dansant la sarabande. Les rênes auxquels il se retenait en pensée lui échappèrent des mains, l’animal sauvage qui le chahutait s’envola. Il flottait dans les airs.
— Missy…, se força-t-il à prononcer d’une voix sourde, Missy Ellington est ta mère ?
— Oui.
Elle le regardait avec un sérieux immense, à présent.
— Et tu es mon père.
   
   
Mon Dieu, il était toujours aussi beau.
Missy Dobbs s’attendait à ce qu’il ait changé, après seize ans. Mais non, Liam Murphy était devenu encore plus séduisant que le garçon charmeur qui avait volé son cœur autrefois.
Elle inspira avec force. Elle n’avait pas le choix, il n’y avait plus à tergiverser, maintenant. La force de cette conviction allégeait un peu son angoisse. Un peu.
L’agitation régnait dans l’aéroport bondé de monde tandis qu’elle attendait son vol. Un vol qui la ramènerait au dernier endroit de la planète qu’elle aurait pensé revoir un jour. Destiny, dans le Wyoming.
Mais elle ne s’apercevait presque pas des allées et venues autour d’elle. Ses mains se crispèrent sur sa tablette quand ses yeux se posèrent à nouveau sur le portrait de Liam qu’elle avait trouvé sur le site de la compagnie Murphy. Elle tentait de concilier l’image du cow-boy indomptable qu’elle avait connu et celle de cet homme élégant en costume de businessman. Ses lunettes de soleil teintées ne parvenaient pas à cacher l’étincelle dans ses yeux, et, même si ses cheveux étaient sagement coupés désormais, quelques boucles rebelles venaient voler sur son front.
Son amour de jeunesse avait fait du chemin. Qu’il soit devenu directeur général et président de l’entreprise familiale ne l’étonnait pas, Liam avait toujours eu l’étoffe pour réussir au-delà d’être une star du rodéo. Mais, à dix-huit ans, il n’avait pas d’autre rêve.
Un rêve qui les avait séparés.
Un rêve qui l’avait renvoyée chez elle par-delà l’Atlantique, éperdue de chagrin, et l’avait poussée dans les bras d’un ex-petit ami retrouvé. Et c’était lui qu’elle avait fini par épouser, croyant qu’il était le père de son enfant. Ce n’est qu’aujourd’hui, tant d’années après, qu’elle apprenait la vérité.
Liam Murphy était le vrai père de sa fille.
Quel gâchis épouvantable.
Elle n’avait pas encore parlé à Casey de sa découverte, faite quelques heures avant de s’envoler pour Los Angeles, appelée par une urgence professionnelle. Elle avait juste eu le temps de se disputer violemment avec sa propre mère, qui savait la vérité sur le père de Casey depuis le début. Deux semaines avaient passé. Sa mission sur ce film était terminée depuis hier soir tard, et Casey devait venir la rejoindre aux Etats-Unis où elles s’offriraient de longues vacances toutes les deux. Elle avait donc le week-end pour filer à Destiny, aller frapper à la porte de Liam en espérant qu’il se souviendrait d’elle et lui apprendre qu’il était papa.
Son portable vibra discrètement au fond de son sac à main. Le numéro était inconnu, et elle pria pour qu’il ne s’agisse pas d’un imprévu quelconque au travail qui l’obligerait à repenser ses plans.
— Allô ?
— Maman, c’est moi, Casey.
Elle rabattit vivement le couvercle de sa tablette, comme si sa fille pouvait voir ce qu’elle était en train de regarder.
Mis à part des échanges de textos, elles n’avaient pas pu se parler les jours précédents.
— Oh ! Bonjour, ma chérie. Pourquoi est-ce que tu n’appelles pas de ton téléphone ?
— Je n’ai plus de batterie, je l’ai mis à recharger.
Une annonce résonna à cet instant dans les haut-parleurs de l’aéroport, et elle se tourna face au mur en couvrant son téléphone de sa main pour mieux entendre. Elle calcula mentalement le décalage horaire avec la Californie. A Londres, l’heure du dîner était largement dépassée.
— Tu es rentrée à la maison, n’est-ce pas ? Il faudrait que tu commences à préparer ta valise.
— Heu, eh bien, pas vraiment…
Quelque chose n’allait pas, elle le sentait. L’hésitation et la nervosité qui transparaissaient dans ces quelques mots l’alarmèrent immédiatement.
— Trésor, je comprends que tu aimerais occuper ton vendredi soir à autre chose qu’à faire des lessives, mais tu ne peux pas attendre la dernière minute pour décider ce que tu vas emporter en vacances…
— Maman, l’interrompit Casey, ne t’inquiète pas pour ma valise, je suis déjà arrivée.
— Arrivée ? Ici, à Los Angeles ?
Elle se mit debout d’un bond. Son sac de cuir se balança sur son épaule, tandis qu’elle parcourait fiévreusement la salle en quête d’un plan de l’aéroport.
— Qu’est-ce que tu veux dire, tu es arrivée ? Tu es à l’aéroport ? Au LAX ?
— Non, je suis dans le Wyoming.
Pardon ? Elle tomba rudement sur l’horrible fauteuil de plastique installé derrière elle, sentant ses jambes se dérober. Les barrages fragiles qu’elle s’était efforcée de maintenir tous ces derniers jours, face à une réalité qui s’était mise à déraper dangereusement, s’effondrèrent.
— Maman ? Tu m’entends ? Maman ?
— Comment es-tu… Qu’est-ce que…
Les questions refusaient de passer ses lèvres. Elle parvint finalement à articuler dans un couinement :
— Mais qu’est-ce que tu fabriques dans le Wyoming ? Tu as pris l’avion toute seule ?
— Arrête, je devais prendre l’avion toute seule pour Los Angeles, non ? Zut, ce n’est pas comme si c’était la première fois, non ?
Bien sûr, cela faisait plusieurs années que Casey prenait l’avion pour la rejoindre sur des tournages au moment des vacances, mais jusqu’alors cela avait toujours été pour des vols directs en Europe.
— Non, naturellement, mais pourquoi…
Elle sentit son cœur se serrer, la vérité tombant comme une pierre sur son estomac.
— Pourquoi es-tu…
— Qu’est-ce que tu crois ? J’ai entendu quand vous vous êtes enguirlandées, toi et mamie. Le soir avant que tu partes en Californie. A cause de ce que tu as trouvé dans le bureau de papi. Je n’arrive toujours pas à croire qu’ils aient pu faire une chose pareille ! Nous faire ça à nous !
Casey parlait à toute vitesse.
— Et toi, maman, tu ne m’as rien dit avant de partir, ni les fois où on s’est parlé au téléphone. Pas un mot !
Ah, c’était ça, le problème.
— Mon trésor, je voulais…
— Ce n’est pas un reproche, je veux dire je comprends, ce n’est pas un sujet de conversation hyper simple…, se reprit Casey. Je t’ai entendue dire le nom d’un homme et d’une ville dans le Wyoming, alors j’ai cherché sur le Net, et j’ai décidé de changer mon vol. Je suis arrivée à Cheyenne ce matin.
Elle avait beau essayer de se concentrer sur les paroles de sa fille, elles se perdaient dans le remue-ménage qui avait suivi l’annonce de l’ouverture de leur embarquement. Elle rassembla ses affaires d’une main pour aller prendre place dans la file, sa carte d’embarquement tremblant comme une feuille entre ses doigts.
Casey était dans le Wyoming. Et elle savait pour Liam.
Ça va aller. Ça va aller. Ces mots tourbillonnaient dans sa tête tandis qu’elle avançait vers la première classe, s’efforçant de réfléchir à ce qu’elle allait dire et faire.
Il fallait que Casey l’attende à l’aéroport, elles prendraient une chambre d’hôtel et discuteraient. Elle trouverait un moyen de contacter Liam le lendemain. Légèrement rassérénée à cette perspective, elle reprit la parole.
— OK. D’accord. Alors, tu vas rester m’attendre à l’aéroport. Je prends un avion…
— Maman, je ne suis plus à Cheyenne, là. Je suis à Destiny ! Et tu sais quoi ?
L’excitation dans la voix de Casey était palpable, mais elle termina sa phrase en chuchotant :
— Je l’ai trouvé.
Destiny ! Avec sa hardiesse habituelle, Casey avait traversé la planète pour gagner un village de cow-boys au fin fond de l’Ouest américain. Et elle avait retrouvé l’homme qui était son vrai père.
Elle regarda devant elle d’un œil vide.
— Maman ? Tu es toujours là ? Maman ?
Elle devait répondre, demander à Casey ce qu’elle avait fait ces dernières vingt-quatre heures. Et comment Liam avait réagi à la bombe que sa fille, leur fille, venait de poser à ses pieds. Mais elle n’avait plus le temps. Elle allait devoir éteindre son portable d’une minute à l’autre, et Casey ne savait pas qu’elle était en route pour le Wyoming, elle aussi.
Inspirant profondément, elle se força à expirer très lentement par la bouche, trois fois de suite.
— Bien. Ma chérie, il va falloir qu’on discute.
— Cent pour-cent d’accord.
Elle faillit s’étrangler. La voix, grave et sexy, légèrement rauque, venait de surgir de très loin pour lui couper le souffle. Elle sentit une onde de chaleur partie de sa poitrine monter jusqu’à ses joues et enflammer chaque centimètre carré de sa peau. Comment était-ce possible qu’il ait toujours exactement la même voix ?
— Liam.
Elle entendit une inspiration brève, puis le silence se fit, venant accroître la distance, tant géographique que temporelle, qui les séparait.
Liam. Elle n’avait pas prononcé son nom à voix haute depuis des lustres, jusqu’à ces dernières semaines. Elle ne l’évoquait jamais avec ses amies quand elles se retrouvaient pour boire un verre et se raconter des histoires de filles, ni avec sa propre fille quand elles discutaient des choses de la vie, l’adolescence, les garçons et les premiers rendez-vous, et certainement pas bien sûr avec ses parents.
Parfois, il lui semblait que cette année de sa vie avait été vécue par une autre.
— Casey m’a dit que tu étais à Los Angeles.
Il avait pris un ton coupant et professionnel.
— Dis-moi où tu loges, et je m’occuperai de te faire conduire à l’aéroport et de te trouver un vol pour venir jusqu’ici.
Piquée au vif par son ton comminatoire, elle réagit au quart de tour :
— Figure-toi que je suis dans un avion pour Cheyenne, qui va décoller dans quelques minutes. J’arrive à 17 h 30, heure locale.
Un nouveau silence, tandis qu’il encaissait la nouvelle. Il devait être surpris qu’elle soit déjà en route. Qu’est-ce que Casey lui avait raconté au juste de ce qu’elles avaient appris ?
— Je serai à l’aéroport, déclara-t-il finalement.
C’était prévisible. Mais, étant donné qu’elle ne s’était pas encore penchée sur la question de savoir comment elle se rendrait à Destiny depuis Cheyenne, elle n’allait pas faire la fine bouche. Rejoindre Casey était la priorité, pour le moment.
— Peux-tu me repasser ma fille ?
Elle entendit une vague réponse dans le lointain, puis la voix claire de Casey.
— C’est vrai, tu viens ici ? Je veux dire là, maintenant ?
— Oui, ma chérie. Je te promets que nous discuterons de tout cela dès que nous nous verrons, répondit-elle en s’efforçant de prendre un ton léger. Y compris de ton départ impromptu. Et, s’il te plaît, veille à ne pas déranger… Liam d’ici là.
— Pour ça, c’est un peu tard, maman, fit Casey avec un soupir étudié, qu’elle peaufinait soigneusement depuis quelques années. Je pense que je l’ai passablement dérangé, en débarquant comme ça, sortie de nulle part.
   
   
Le premier geste de Missy à l’arrivée fut de se diriger vers les toilettes. Elle remit de l’ordre dans son chignon lâche, la coiffure qu’elle affectionnait le plus. Au moment où elle se penchait vers le miroir pour remettre du rouge à lèvres, elle fronça les sourcils. Qu’est-ce qui lui prenait de se soucier de ce que Liam Murphy pourrait penser d’elle, après tout ce temps ?
Elle chassa cette idée et se hâta vers la zone de livraison des bagages, où sa valise tournait sur le tapis roulant. Elle la récupéra et consulta son portable. Pas d’appel ni de texto, de sa fille ou de Liam. Durant la brève escale à Denver, elle avait juste eu le temps d’appeler sa mère pour la première fois depuis qu’elle avait quitté Londres. Gardant pour elle, non sans sagesse, ce qu’elle pensait des agissements de sa petite-fille, sa mère lui avait assuré qu’elle n’avait pas la moindre idée de ce que Casey avait manigancé. Oh ! son affolement, quand elle lui avait appris qu’elle aussi était en route pour le Wyoming… Mais elle avait mis fin à la discussion, promettant sèchement de la rappeler dès qu’elle aurait trouvé un hôtel.
— Madame Dobbs ?
Elle fit volte-face et découvrit un jeune homme vêtu d’un costume sombre, tenant une pancarte sur laquelle était écrit son nom.
Donc Liam n’était pas venu. Elle aurait dû être soulagée de voir retardé le moment d’être face à lui, mais fut bizarrement contrariée qu’il n’ait pas tenu sa promesse.
— Oui ?
— M. Murphy a été retenu à Destiny pour des raisons professionnelles incontournables, expliqua le chauffeur. Je suis là pour vous emmener, une voiture vous attend.
Elle fut doublement contrariée que Liam n’ait pas envoyé Casey avec le chauffeur. C’était ridicule, qu’est-ce qu’il s’imaginait ? Qu’elle allait prendre sa fille sous le bras et repartir par le premier avion ?
— Puis-je vous demander une minute, s’il vous plaît ? demanda-t-elle.
Le jeune homme fit un signe de tête et s’écarta. Elle chercha un coin au calme pour appeler Casey, mais elle tomba directement sur sa boîte vocale. Elle lui laissa un message indiquant qu’elle avait atterri et se mettait en route pour Destiny. Elle fit une deuxième tentative sur le numéro que Casey avait utilisé quelques heures plus tôt, celui de Liam, probablement. Toujours personne.
Elle n’avait guère le choix. Elle rejoignit le chauffeur et se retrouva quelques minutes plus tard à l’arrière d’une berline luxueuse. Ils eurent rapidement quitté la ville et s’engagèrent sur l’autoroute. Derrière la vitre s’étendaient sous un ciel bleu limpide des terres vastes et désertes, à perte de vue. Un autre monde, comparé au tourbillon étourdissant de Londres où elle avait passé toute sa vie. Elle se souvint combien elle s’était sentie seule et perdue en arrivant ici la première fois, il y avait tant d’années.
Elle avait failli mettre fin à son séjour après être rentrée chez elle pour Noël, mais avait finalement décidé de repartir pour Destiny.
A cause d’un garçon. Le garçon qui l’avait fait fondre dès la première fois où elle l’avait vu, dans le hall d’entrée du lycée, quelques jours seulement après son arrivée.
Liam Murphy, un authentique cow-boy, qui passait ses week-ends à chevaucher des chevaux sauvages, s’était enfin décidé à l’inviter à danser lors du dernier slow à la fête précédant les vacances de Noël. Elle avait trébuché sur ses grosses camarguaises et… Stop ! Elle secoua la tête. Elle ne devait pas se laisser entraîner sur la pente des souvenirs. Il avait déjà été suffisamment pénible de passer ces deux dernières semaines à se remémorer comment Liam et elle s’étaient connus, avaient commencé à se fréquenter et s’étaient épris l’un de l’autre. Bien sûr, ne pas évoquer le passé serait difficile. Dieu seul savait quelles questions Casey allait vouloir lui poser, leur poser, dans les jours à venir.
Elle tenta à nouveau de joindre sa fille, mais retomba sur la messagerie. L’inquiétude lui noua le ventre. A mesure qu’ils approchaient de Destiny, elle se sentait de plus en plus nerveuse.
D’après ce qu’elle pouvait voir, la ville n’avait guère changé depuis son départ.
Quand la voiture longea les eaux vives et cristallines de la rivière de montagne qui donnait son nom à la ville, elle prit conscience qu’ils n’étaient plus qu’à quelques mètres de l’entrée de la propriété de la famille de Liam.
Elle se raidit. Il risquait d’y avoir foule. Liam avait cinq frères, qui travaillaient presque tous pour l’entreprise de construction familiale. Au clan avaient forcément dû s’ajouter femmes et enfants. Seraient-ils tous là, ainsi que les parents de Liam ? Ceux-ci vivaient-ils toujours ici ?
Mais quand la voiture dépassa le parking pour aller s’arrêter dans l’allée en demi-cercle, juste devant l’imposante maison familiale, une seule personne attendait sur la terrasse qui encadrait la porte d’entrée.
Liam.
Dans ses souvenirs, ravivés par les photos figurant sur le site de la compagnie où l’on voyait toute la famille Murphy, les six frères avaient tous fière allure et se ressemblaient beaucoup, mais elle sut au premier coup d’œil que c’était bien lui.
Elle sortit de la voiture, sans le quitter des yeux, assura son sac sur son épaule et agrippa son téléphone. Les souvenirs affluèrent sans crier gare. Et ses jambes se mirent à trembler.
Car, soudain, elle revoyait le moment où elle était tombée amoureuse pour la première fois, et la joie et l’émerveillement de cette aventure. Puis la douleur, une douleur physique, une vraie souffrance, quand il lui avait brisé le cœur.
Elle ne comprenait pas qu’après tout ce temps ces émotions soient encore si fortes, au point que les larmes lui piquaient les yeux. Elle battit des cils. Oh ! pourquoi n’avait-elle pas pensé à sortir ses lunettes de soleil de son sac à main ? Tant pis, elle avait d’autres priorités, dont le besoin, soudain irrépressible, de voir sa fille. Elle s’avança dans l’allée pavée bordée de massifs de fleurs colorés, qui paraient toute la longueur de la maison.
— Où est ma fille ? demanda-t-elle en arrivant au bas du porche.
Elle se maudit pour le ton étranglé qu’avait pris sa voix.
Tandis qu’il avançait en haut des marches, son cœur se mit à battre à tout rompre. La pensée lui vint que les photos du site devaient être récentes. Il n’avait pas changé. Elle avait sous les yeux une version à peine plus âgée du garçon qu’elle avait connu, terriblement séduisant dans son jean, sa chemise à plastron, manches remontées aux coudes, et ses camarguaises. Ses éternelles camarguaises.
Son regard parut s’éclairer lorsqu’il la vit, mais le soleil couchant et l’ombre dense qui obscurcissait le porche l’empêchaient de déchiffrer son expression. Il croisa les bras dans une posture de défiance qui en disait long sur son état d’esprit. Tout cela ne laissait rien présager de bon… Mais peu importait, sa priorité pour le moment était de savoir si Casey allait bien.
— Je t’ai demandé…
— Est-ce que c’est vrai ? coupa-t-il.
A ces mots, elle se figea sur la première marche.
— Casey est-elle ma fille ?
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Lui, pére d'une jeune fille de seize ans? C'est impossible,
songe Liam, il aurait forcément été au courant! Pourtant,
I'adolescente qui vient de sonner a sa porte ne peut pas
mentir : elle ressemble trait pour trait a Missy Ellington,
son grand amour de jeunesse. Missy, qui ne tarde pas a les
rejoindre a son tour, aussi sublime que dans ses souvenirs.

Sauf que, contrairement a lui, elle ne semble pas du tout
ravie de le revoir et se montre méme ouvertement hostile...
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